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L'ANGE DE RÉDEMPTION.

(SUITE-)

-Peère ! dit Olivia en se retour.
nant vers le viellard, regarde, con-
me elle rit I Oh, si Alfred pouvait
la voir ainsi !

-il la verra à son retour. Il re-
trouvera sa femme et sa fille bril.
lantes de santé ... lui, qui était si
inquiet de les laisser soutffrantes
toutes deux 1

Pendant ces discours et ces ca
resses maternelles, le fermier com-
mença peut-étra à comprendre
qu'il était inu tile. Il recula de
quelques pas, et regarda machina-
lement par la fenêtre.

-Je vais voir si les chevaux ont
ce qu'il- faut, dit-il enfin ; puis il
sortit.

Il y avait déjà quelques temps
qu'il était dehors lorsqu'il se fit
du bruit dans la cour. Les chiens
aboyèrent. Presque aussitôt la
g orte de la salle s'ouvrit, et un

omme parnt, sur le seuil.
La fermière qui, en ce moment,

était apuyée sur le dossier du fau-
teuil d'Olivia, se releva au bruit et
tresaillit avec un mouvement de
surprise mélée d'effroi:
-Ned Norton I dit-elle.
Celui quelle appelait Ned Nor-

ton était un jeune homme d'une
haute stature, dont la taille svelte
et bienTrise, couverte d'un mau-
vais sarrau de toile serré par les
reins par une large ceinture an-
nonçait la force et la souplesse.
Les traits de son visage, réguliers
et beaux, avaient une expression
singulier d'audace,. d'i.nsouciance
et d'ironie, Une forêt de cheveux
blonds, dorés par la pluie et le so-
leil, et rejetés en arrière, Ilottait
en desordre sur son front et sur
son cou hâlés, par le vent, le so.
leil, le froid et la poussière. Ses
yeux d'un bleu ardent, hardis et
mobiles, semblaient lancer des
eclairs. De larges guêtres de cuir,
un havresac sur l'épaule, un bâton
noueux à la main, un fusil en ban.
doulière; complétaient son costu-
me et sa physionomie, peu faite
pour inspirer une grande confliance
au paisible voyngeur qui l'eut ren-
contré le soir au coin d'un bois.

Les nobles visiteurs lo regardè-
rent en effet avec étonnement.

-Bonjour, Meg, dit Norton s'a-
vançant hardiment sans les saluer.
Où est ton mari?

--R est à l'ecurie, monsieur
Norton! épondit .Kadeleine d'une
voix peu assurée ; mais

-biais, il serait sans doute peu
satisfait de me voir, n'est-ce pas ?
interrompit Norton avec ironie.
C'est précisément pour cela que je
viens.

- Mais......il est peut-étre sorti.
- Ah 1......Eh bien, l'attendrai.
- Je vous en prie, Ned i dit la

fermière d'un ton suppliant; vous
savez ce que Tom vous a dit la
dernire fois. Pourquoi venir cher-
cher une querelle inutile ? Je vous
en prie ne l'attendez pas. Que vou.
lez-vous? dites.le-moi. Si je puis
vous le donner, je vous le don-
nerai.

Oui, je'sais que tu es une bonne
fille, Meg; mais tu ne peux seule
me donner ce que je viens cher-
cher. Je veux parler à ton mari.'
[I y a trop longtemps que je suis
sans argen t, sans abri. Il faut que
cela finisse.

-Sans argent, sans abri? à qui
la faute ? repartit Madeleine avec
avec amertume. Pourquoi ne tra-
vaillez-vous pas, Ned ? vous qui
seriez, si vous le vouliez, le meil-
leur ouvrier du pays......

-Ouvrier 1 moi ! Tu n'y penses
pas, ma bonne I interrompit Ned
avec un ton de fierté, un air de
délain aristocratique qui contras-
taient singulièrement avec ses ha-
bits, mais qui s'accordaient avec
la noble regularité de ses traits.
Travailler, tu te moques...... Ne
suis-je pas gentilhomme?

La fermière haussa les épaules.
--Ceux qui vous ont appris que

vous l'étiez vous ont rendu un
bien grand service i Voyez ce
ce qu'ils ont fait da vous ! Ne vau-
drait-il pas mieux cent fois être
un bon ouvrier, rangé, laborieux,
qu'un.......

Elle s'ariêta.
-Qu'un vaurien, qu'un bandit,

n'est-ce pas ! interrompit Ned avec
une sourde irritation. Allez, je
sais bien ce que vous pensez de
moi quand j'y suis, et ce que vous
dites quand je n'y suis pas ? Mais
patience, patience tout sera payé
a la fois. Tas de paysans, qui de-
vriez me servir, n'est-ce pas vous
qui étes des brigands, des voleurs,
puisque vous êtes chez moi ? [an-
dis que je couche sur la pierre au
bord du chemin ?

-Chez vous t chez I répliqua
vivement la fermière; et depuis
quand, s'il vous plait? Celtto fer-
me n'est-elle pas à nous? Ne l'a.

vons -nous pas achetée, payée ?....
-Et à qui ? est-ce à moi ? bri-

g«ands que vous êtes! Ai-je con-
senti à vous la vendre? Nm'
elle pas été volée ?

- Est ce notre faute à nous,
Ned? reprit Madeleine plus dout
cement. D'autres ne l'auraient-ils
pas achetée à notre place? Est-ce
notre faute, si......

-Oh, je sais bien? Toujours ja
même raison 1 Ils ont fusillé mon
père, confisqué ses biens, dépouil.
lé l'orphelin innocent...... Et ils
appellent cela de la justice! Mais
patience ! l'enfant orphelin a gran-
di; il sait ce qu'il est, ce qui lui
appartient..... il a un fusil et sau-
ra s'en servir ! ,

Un feu sauvage brillait dans les
yeux d'aigle da Ned en pronon-
çant ces sinistres paroles, et il
frappa sur la crosse de son fusil
avec un mouvement convulsif.

Jusqu'à ce moment Olivia et
son père avaient été spectateurs
4tonnés et silencieux de cette
étrange discussion Le vieillard
se leva:

-Vous ne réfléchissez pas à ce
que vous dites, jeune homme, lui
dit-il d'un tou sévère. Ce seul
mot peut vous perdre. Que venez.
vous chercher ici ?

Norton, un peu surpris, jeta un
regard sur la belle figure et sur
les cheveux blancs du vieillard.
11 resta un moment indécis. Puis,
comme s'il oùt été poussé par une
fausse honte, il releva la tète avec
arrogance.

(A Continuer.)
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L'Orateur prend son siège à
trois heures.

SIR JOHN A. MAcDONALD.-
M. l'Orateur, je propose que l'on
passe au prumier ordre du jour, la
motion du député de Bagot pour
l'enfifrewàpage du lieutenant-gou.
verneur de la province de Québec.

M. MOUSSEAU-M. l'Orateur,
j'ai entrepris le job de passer Luc
au bob. Par conséquent, j'ai l'bon-
neur de soumettre à la Chambre,
secondé par M. McCarthy, la réso-
lution suivante:

"Que dans l'miitérêL. de la pro-
vince de Québec, il est urgent de
prendre le casque à Luc."

L'Hlon. M. LAURIER-M. l'Ora-
turti, j'espère que la Uhambre ne
se montrera pas assez chausson
pour adopter la motion du député
ce Bagot. Comme cièfre de l'o-
position bas canadienne, je dois
prendre la part de Luc, qui est un
bon zigne dans le fond. 1l y a un
au que les bleus chantent des bêti-
ses a notre ami, et assurément, ce
soir, à Spencer-Wood, les oreilles
loiven.l lui tinter. Moi, je n'ai

jamais été en faveur dos mesurès
rigoureuses. Pour cette raison je
crois que la Chambre so mettra
dans la fardocho si elle essaie de
déplanter Letellier. Si ce bon ca-
nayen a voulu pousser le trade un
peu trop fort à Québec; on peut à
l'avenir le wvatcher de plus près.

L'luissier do la Verge Noire
entre dans la salle des séances et
informe la Chambre qu'il a à lui
communiquer un message du gou-
verneur-général. ce message est
rédigé comme suit:

" Honorables Messieurs,
Je prends la plume et l'encre

pour vous dire un mot touchant
l'a-aire de Lue. Ma belle mère
serait bien fâchée si vous agissiez
en toxons. Elle se méfle toujours
des canadiens. Dufresne, son an.
cien foreman dans le chanquier
du Canada, lui a dit que les ca-
nayens de Québec avaient encore
beaucoup de poil aux pattes. Ayant
appris que vous alliez brosser le
chien à Luc, je prends la liberté
de vous faire assavoir que si vous
faites les habitants avec lui en lui
enlevant sa riganné de Spencer.
Wood, je serai obligé de prendre
le job un main et de le soumettre
à ma belle-mère en Angleterre.
Dites à Luc toutes les bêtises que
vous voudrez, mais ne touchez pas
e sa place. Je n'aime pas à voir
maganner cet liomme-là.

ToUt à vous,
('ýigné,) DELoRME."

M. J. B. DAOUST, après la lec.
turc de ce message, propose qu'a-·
vaut de prendr le voeto sur cette

importante question, les députés
prennent un verre de citron chez
Cavalo: Ça aura l'ellet de les re
quinquer et de leur éclaircir les
idées sur la question constitution-
ielle.

La proposition de M. Daoust est
acceptée et la Chambre s'journe.

Contes de ma Grand'Mère.

CIIARLES THIBAULT ,

nAcoNTÉ PAn UN TÉMOIN DE SA vIE.

L'autre soir, notre graind'mère
avait réuni autour d'elle tous ses
petits enfants.

Comme ils avaient été bons pen-
dant la journée, elle se* décida à
leur conter une histoire.

Après avoir mis ses lunettes et
pris son tricotage,'elle commença
en ces termes : .

Ce soir, mes petits eifants, je vas
vous conter l'histoire d'un hom-
me que vous connaissez bien.

Je veux parler de Charles Thi-
bauli.

Il est boli de vous dire qu'il y a
bien longtemps, bien longtemps,
je me'suis laissé dire que c'était
on 1840.

Je vous ai déjà parlé, mes petits
enfants, de l'année de la grande
noirceur.

Eh bien, c'était quelques années
après.

C'est ben en 1840, je né me
trompe pas. .

Il y avait un homme et une
femme qui restaient dans la Grand
Lignei
. P'Trr Jos.-Mémé, iousque cé la

grande ligne.
LA GIIAND-MiÈRE-La grand ligne

c'était- dans la paroisse do St:.
Alexandre.
· lABTIŠTE- ousque cé ça Si.-

Alexandre ?
L GnàitD'MÈaE-C'est dans le

comté d'lberville. C'est là où res-
tait Ale:tandre Dufresne, un rodeux

de rouge. C'est moi qui vous
le dis.

P'TIT Jos-Coute donc, méimé,
c'était y pou' ça qu'on appelait la
place St. Alexandre.

LA GAND'MnRE-Mais oui, mon
fiston.

Laisse moi continuer.
C'était en 1840.
Cette année-làil parut unegrosse

comète qui étaikan coucher du
soleil et sa queue allait jusqu'au
cercle du midi.

Les gens de la Grand Ligne
disaient que c'était le signe d'un
grand malheur.

Cette comète parut dans le mois
de Janvier et dis arut en Février.

Les habitants e la Grand Ligne
disaient tous que c'était un signe
de guerre.

C'était peut-être la politique de
Lafontaiie qui allait plonger le
pays dans le trouble comme Papi-
neau.

L'homme et la femme dont'j
vous ai parlé étaient le père et in
mère Thibault.

La bonne femme, lorsqu'on lui
parlait de la comète, secouait la
tête et disait qu'un grand homme
allait naître.

Le-22 février, la bonfemme Thi-
bault m:.L au monde un joli petit
g arçon auquel on donna le nom de
Charles.

C'était un bon petit garçon allez.
Un*vrai petit cour.

Il ne tirait jamais la queue du
chat; il ne parlait pas à table.

Il mangeait ·toujours sa soupe,
afin d'avoir de la.galette.

Il ne dénichait jamais les oi-
seaux.

Jàmaii il ne manquait le cale-
chime lorsqu'il marchait pour sa
première communion.

A l'age de douze ans, il lisait
dans le Devoir.

C'étail beau do voir ça.
C'était bon de vous dire que la

mère Thibault était une sainte
femme.

En 1853 et 1854, elle avait des

extases, et le monde venait de tous
côtés pour la voir.

Tous les dimanches, entre la
messe et les vêpres, la maison ne
désemplissait pas.

Ça venait de tous côtéàt, de St.-
Gregoire, de St. Athanase, de St.-
Renri, et des fins fonds des con-
cessions.

Il est hon de vous dire que la
bonnefemme avait des visions tous
les dimanches.

Elle se mettait sur la galerie de
sa maison, dans une gronde ber-
gère.

Quand il y avait une grande
foule de ramassée, elle fermait leE
yeux, se jetait la téWe en arrière et
commençait à parler.

Tout le monde l'écoutait comme
le curé; mais aussi comme elle
parlait, fallait voir ça.

Elle parlait au bon Dieu et aux
saints.

Après avoir parlé le père Thibo
prenait son tuyau des dimanches
et faisait une quête parmi les
assistants.

Ça rapportait joliment de l'ar-
gent, allez.

Quelques années après, en 1855
et 1856, il fuL question de donner
de l'inducation au P'tit Charles
dans le Séminaire de Ste. Marie
de Monnoir.

Pour ça il fallait de l'argent,
mais la famille était pauvre.

Le petit Charles, pour gagner de
l'argent, se mit à transporter du
tabac noir de Swanton, dans le
Vermont, à St. Alexandre.

Pour lors il y avait un mauvais
gouvernement qui mettait les tas-
ques sur le tabac noir.

Les canayens n'aimaient pas ça
et tout le monde était "smug-
gleur."

Il y avait un nommé Willis qui
n'était pas aimé des gens de la
douane, allez.

(A coNTINtmR,.)

MINETTE I

Si l'on chante les chiens, je veux chan-
[ter Minette

Ma chatte au beau pelage, aux yeux
jaunes et gris;

Elle est morte, la belle I... en croquant
[une aréte,

Vous pouvez vous montrer maintenant
[rats, souris!

Non jamais il ne fut p'lus superbe mous-
-. [tache,

Démarche plus altière et regard plus
[perçant,

Avec son gros dos rond et a queue cn
[panache,

Plus d'un maton trouva son air bien
[agaçant I

Elle ausi déserta la maison de son maitre
Pour visiter le monde et se donner du

[ton
Son absence fut courte, elle aimait le

[bien Otre
Et trouvait mon lait pur et mon steak

[assez bon 1

Quand vous saurez enfin qu'elle était
[soitvent mère,

Que moyennant vingt sous, bénéfico
[assuré

Je vendais ses petits peur lapins de
[gouttière,

Voua me pardonnerez d'avoir autant
[pleuré I

B.....,.

LE CHEi\lN DlE FER Du NOltD.

Lrs PlAssAGEas.-Nous voilà bien plantés. Quarante milles à faire d'ici à
lontréal. Allez.vous nous cnvoy'er un autre train.

M. Joi'v.-Non. Vous auriez ln avoirun j'eu plus de prévoyance Ct faire
coinime moi, en apportant une paire de raquettes.



QUATRAIN.

.A M. X..., auteur de la Prumenaecle au:m
champs-elsdécs et de bien d'acutrem
.promienades.

Soyez plutôt tannmt7ir i C'est
[votre métier.

Le Canard.
Je ne fus point tanneur. Ma ligne de

Iconduite
N'a dû, jusqu'à ce .jour, vous déranger

en rien.
Si je savais tanner, je tannerais d e suite
La peau d'un bel Ainon que vous con-

[naissez bien.

Les 7 douleurs d'une vieille
fille.

lère douleur-Voir une jeune
femme embrasser son mari, qui
est jeune et joli.

2me douleur-Voir les demoi-
selles de son âge se marier les
unes après les autres et se con-
tenter.

3me douleur-Découvrir que les
attentions qu'elle recevait d'un
jeune homme n'était qu'un moyen
de s'adresser à une de ses nièces.

4me douleur-Apprend-e la nou-
velle du mariage d'une personne
sur laquelle elle avait fondé des
espérances.

5me douleur-Se trouver âgée
de 30 ans et quelques cheveux
blancs et n'avoir personne pour
la courtiser.

-6me douleur-Se voir rendue à
40 ans, et malgré qu'elle se voit
toujouYs pýronon-cée contre les ma
riages tardifs, ne pas même voir
un veuf se présenter.

7me douleur-Savoir une nou-
velle et ne pouvoir la répéter.

Règlos à suivre pour bien
élever un' enfant.

lo. Commencez dès le bas ùgo à
lui donner tout ce qu'il deman-
dera.

2o. Parlez librement devant vo-
tre enfant de.ea vivacité et do son
esprit, comme étant inompara-
bles.

3o. Dites-lui qu'il est trop bon
pour vous, que vous ne pouvez
rien faire avec lui.

4o.. Ayez des conseillers d'opi-
nion diverse, (à peu près comme
quand les pères-et les mères de
famille se disputent entre eux.)

5o. Apprenez-lui à regarder son
père comme une créature d'un
pouvoir illimité, capricieux et ty
rannique, ou pour mieux dire ue
ma'chine à fouetter.

6e. Apprenez lui (d'après l'exem
ple -de son père) à se moquer de
sa mère.

7o. Ne connaissez pas et ne vous
occupez pas des compagnies qu'il
fréquente.

8o. Laissez le lire tout ce qu'il
lui plaira.

go. Laissez votre enfant (garçon
ou Il1le). battre la campagne toute
la nuit, c'est une bonne école pour
les deux sexes.

1 Oo. Apprenez lui à faire de l'ar-
gent en lui mettant souvent dans
l'esprit que la richesse est un meil-
leur legs pour votre enfant que de

LE QANARD.

- N.> S*
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LA- PROTECTION.

Enîfi,. La voilà arrivée cette protection dont on parle depuis six mois. Son
premier acte est de lancer Jolhnny dans la melasse.

--t- -

bons principes dans son ceur, et
donnez-lui beaucoup d'ai-gent à
dépenser.

lilo Ne soyez jamais avec lui
dans ses heures de récréation.

12o. Excitez-vous fortement con-
tre un moucheron, et avalez un
chameau, - châtiez sévèrement
pour le moindre défaut, et riez
aux éclats quand il s'agira d'un
vice.

13e. Laissez-le côurir d'Eglise
en Eglise; l'électricité est l'ordre
du jour.

No. Préchez la monnaie dure
de toute la force do vos poumons,
et pratiquez des " greenbacks"
inrachetables.

15o. Apprenez lui à se placer en
candidat indépendant dans une
lutte électorale, et il sera toujours
battu.

16. Ces règles ne sont pas nou-
velles, beaucoup de parents les ont
éprouvées avec des résultats uni-
formes.

17o. Si une observance ponc-
tuelle de ces règles ne réussit pas
à gaspiller votre enfant, au moins
vous aurez fait tout ce qui était en
votre pouvoir pour le mal élever.
-Du "Jean-Baptiste."

L'avocat et le témoin.

On raconte une assez singulière
histoire concernant un certain
avocat qui, voulant intimider et
persiller un témoin, reçut de ce
dornier une verte algarade. La
cause était importante, et pour ne
pas la perdre, 1l fallait que le sus-
dit avocat cherchât un moyen
quelconque pour impliquer le té-
moin: il en trouva un sous le rap-
port de l'âge, et le*dialogue suivant
s'en suivit

L'avocat-" Quel âge avez-vous?
Le téIoiuin -Soixan te-douze ans.
L'avocat-Je pense alors que

votre mémoiro n'est pas aussi fidè-
le qu'elle l'était il y a vingt ans,
n'est-ce pas ?

Le témoin-Il me semble que
oui.

L'avocat-Citez quelques circon-
stances remontant à dix ou douze
ans et dont vous pouvez vous rap-
peler, nous verrons alors si vous
avez bonne mémoire.

Le témoin-J'en appelle à votre
honneur, cette manière de m'in.
terroger me parait tont.à-fait im-
pertinente.

Le juge-Vous ferez mieux de
répondre à la question.

L'avocat-Oui, monsieur, répon-
dez.y.

Le témoin - Bien, monsieur,
puisque vous m'y obligez, je ré.
pondrez. Vous faisiez vos études
il y a douze ans au bureau du juge
A., n'est-ce pas?

i 'avocat-Oui.
Le temoii-Eh bien1 inonsieur,

je ne rappelle qu'à cette époque
votre père vint me trouver un jour
dans mon comptoir et me dit:

M. 1), mon fils doit subir de.
main son examen, voulez-vous
avoir l'obligeance -de me- préter
quinze dollars pour' lui acheter
une habillement.? "-Je nie rap-
pelle aussi, monsieur, que, depuis
ce temps-là, il ne m'a jamais rem.
boursé cette soline,

L'avocat (passablément confus):
"'C'est suflisant, monsieur."

Le témoin-Je l'espère bien I

C 0 U A CeS.

j1 Le " Naturaliste " de Québec est
mal informé sur les affaires judi-
ciaires de Montréal. Dans son
numéro de samedi dernier, il parle
d'une procédure devant le juge
Lallamme. Notre confrère appren-
dra que l'Hon. M Lallammo n'a
pas encore.été élevé au Banc, niais
il a diablement envie de l'être.

*.Le dernier mot d'une grande
file de quatre ans:

Maman, tante Rose a-t-elle des
guépes dans la bouche?

Des guêpes !. mais nom mon on-
fWÀt. Pourquoi me demandes tu
cela ?
. Farce que le petit homme qui a

une huppe sur la tête lui a dit
quil allait prendre du miel sur ses
lèvres et qu'elle lui a répondu
Eh bien, dépêchez-vous.

Lundi dernier, à l'installation
du maire, le "Canard" a beau-
coup ri en voyant l'habit de Con-
seil de la Reine de feu M. Paul
Denis sur le dos d'un échevin.

Un Monsieur C...... nous écrit
toutes les semaines, nous dernan-
dant de dire un mot d'un journal
appelé le "Barbeau" qu'il publiera
dans quelques semaines. Qu'il
lance donc son barbeau et nous en
ferons une critique.

Il y a quelques années, un ou-
vriWir plombier, sans sous ni maille,
arria dans un petit village du
Bas-Canada avec l'espoir d'y trou-
ver du travail.

ILdescendit dans l'unique hôtel.
lerio de l'endroit et l1t connais-
sance d'un vitrier, à qui il fit part
de sa misère.

Lo quart.d'heure de Rabelais
avait sonné, et il s'agissait d'apai-
ser l'aubergiste grincheux.

Lo vitrier- qui s'était apitoyé sur
le sort malheureux du plombier,
se-rta caution pour la noto et
dit que le lendemain le voyageur
aurait les moyens de payer ses
dépenses.

Pendant la nuit, notre vitrier se
leva et, profitant du moment où
tout le monde <tormait, il prit une
vrille et perça -tous les vaisseaux
en forblanc qui se trouvaient dans
la cuisine.

Le lendemain, grand émoi par-
mi les marmitons. Le maitre de
céans requit les services du plom-
bier, qui gagna une couple - de
piastres en soudant les vaisseaux.

Notre forblantier, naturellement,
voulut prouver sa reconnaissance
au vitrier, qui l'avait tiré d'em-
barras.

Il passa la nuit dehors, et à cinq
heures du matin, il alla réveiller
son bienfaiteur. Il lui souilla à
l'oreille: Ecoute, mon ami, un
service en attire toujours un autre.
Je t'ai trouvé nn bon " job." Vers
deux heures, ce m atin, j'ai ramassé
des cailloux et j'ai brisé tous les
carreaux du Palais de Justice. ru
auras de l'ouvrage pendant au
moins une semaine.

-Malheureux, répondit l'autre.
Tu m'as ruiné. J'avais un contra
à l'année avec le shérif pour poser
les vitres à la Cour. Je suis obligé
aujour.l'hui do décamper du vil-
lage.

Le Canard et la Cane ont visité dimnan-
che dernier le magnifique établissemenî
de M. Poliqnin, au Snult-au-11écollet,
(ancien hôtel Lajcunsso). Cet hôtel est
réellement sllendide. Chaque salon es
meublé somptueusement., et los .vins e
liqueurs sont do premniÛre classé. Le
prix sont ceux de la'villo. Allez-y tous
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Le vent souille aux grands dé-
sastres financiers. Après lés-dé
falcations du caissier de la Banque
d'lochelaga, nous devons enrégis-
Irer aujourd'-hui une faillite im-
poriante qui a causé une vive sen-
r ation à la bourse et dans les cer-
cles des grands commerçants
d'huitres. M. K... avait ouvert, il
y a quelques semaines, dans.-la
buvete (le 1'litel di Canada, un
débit de mollusques im portées.di-
rectemîent de chez M Liareas. Le
négociant, à ion début, faisait
d'assez bonnes all'aires, et une
jpne fille de la salle à diner fon-
(lait sur les succès de son com-
tmerce les plus bell s espé-ances
pour l'avenir.

Malliureuseienît le jeune con-
mnerçant se heurta aux mmos
écueils qui ont causé la ruine de
plusieurs de nos inarchan is. Il se
lança lans des spéculations cin de-
hors de sa sphère commerciale.
L'autre jour, la consternation était
peinte sur la figure do tous les lin-
bitués de l'lôtel du Canada. M.
K... venait de déposer son bilan
entre les mains de M. Siiéon.Bé
liveau. Le passif est très considé-
rable, et quelques couirtiers nous
informent qu'il s'élève à la somme
dle $2 sans aucune garantie colla
Lérale. La liquidation des allaires
de M. F,... réaliseia,pa.iait-il, $1.25.
Une assemblée des créanciers a enu
lieu hier, niais aucune composi-
tion nia été faite. La Banque de
Montréal, qui a escompté un grand
nombre de billots du failli, a es-
suyé des pertes tellement considé-
rables que ses actions otît subi une
baisse de 10 pour cent à la Bour-
se. Un nouveau syndic, pension-
naire à l'Hôtel du Canada, a offert
à M. Déliveau une forte commis-
sion pour prendre en mains le reè
glement de la faillite.

Un médecin et pharmacien de
la rue St. Laurent enyoia à une
jeune fille de la rue Lagauchetière
une fiole aveo la direction sui..
vante:

'~Une cuillérée à soupe trois
fois par jour avant de se coucher."

La jeune fille, qui n'est pas très.
malade, va- t-elle ûétre obligée de se
coucher trois fois par jour.

b1. Louis V. (ladbois, ci-devant ci-
ployé cIhez N. Napl. Granger comîîîoo

reinutre d'enseignes, décorateur, imita-
teur, etc., etc., et qui exécutait les ou-
vi-itges artistiques <le l'établissemenit, est
a présent libre d'entreprendre A son
propre atelier, J S~ Rue IVolfc, coin de
la Rue Ste. Catherine, toutes sortes
d'ouvrages concernant la peinture, tels
ulue tableaux, enseignes, décoration à
fresque, dorure e., etc. Pour

lepitre(ýè <lue [tisonîs, il garanutit
satisfactioà toutes personnes qui voi-
lr tro-erd <l lur patronage, et à

des prix tr.-réduits. 22 Fév.- f

Délinitions par Victor HIu o,
dans son dernier poëme, "l La Su-
pîèmo pitié."

Un .Juge inique ou in homme
s'appelle

Le cheval aveuglé du oabestant des lois.
[lie jeune fille amoureuse :

.. cut, dans ,a poitrine, une chose suc.
[pecto'u

Son coue'•

LE CANARD

La compagnie du Richelieu file
un mauvais cotou. Pour aug men.
ter le chilfre de ses maigres divi
dendes, elle a. diminué le salaire
de ses capitaines, agents, et mate.
lots. Et comme dit la romance:

La mer se plaint toujours.

Pendant le. irepas maigres du carême,
on doit mettre sur la table une bière ou
un porter succulent et brassé dans les
meilleures conditions hygiéniques. La
meilleure bière et le meilleur porter, de
l'avis de tous les connaisseurs, sont ceux
de Labatt. Vous les trouverez toujours
chez Charles Meunier, coin des rues
Vitré et St. Dominique. C'est le maga-
sin populaire parmi nos fimilles à cause
du hon marché.

Vive le Sazerac! C'est le restanrant
le Plus élégant et le plus propulaire, de

a Popularité est 'e à l'ex-
cellence de ses vins, de ses liqueurs et de
ses cigares, ainsi qu'à l'urbanité de ses
nouveaux propriétaires, Mi. Riendeau
et .ncime. Allez-y, C'est au No. 299,
rue Notre-Dame.

La scene se passe à la salle du
Conseil de la ville de St. Henri, à
une assemblée générale du dit con-
.4eil de cotte localité.

Il est huit heures.
"llats off1 iHats off!" se fait

entendre du fond de la salle, pro
noncés par un homme aux favoris
noi's et courts, la taille grande et
élancée, qui est bientôt reconnu
pour le chef de police de cette
ville.

'Tout le monde, qui était nom-
breux dans la salle, se découvrit,
à l'exception d'un homme por-
teur d'une tuque bleue.

"I lats off 1 " se fit entendre en
core une fois du chef de police,
qui, sans doute, s'apercevait de
iotre bonhomme qui, toujours,
restait coiffé, mais, perdant pa.
tience, s'en fut droit à notre on-i.
me, et le dialogue suivant s'en-
gagea :

le Chef-Parlez-vous français,
Monsieur ?

Bonhomme-Je p rile français
et comprends très-bien l'anglais.

Le Chef-Eh 1 bien, alors, pour-
quoi n'avez-vous pas ôté votre
chapeau la première fois que jo
vous l'ai dit?7

Bonhomme - Pardonnez, vous
l'avez crié... Et autre chose, c'est
que je n'ai pas de chapeau, mais
c'est une tuque.

Le Chef-Alors, tez votre tuitue,
vieil imbécile.

Bonhomme .- Iubhcile, moi ?
Apprenez, monsieur le chef de
police, que je ne suis pas plus im-
bécile que Vous. Et, la preuve,
c'est que mon nom a été sur les
journaux de Montréal sept fois
contre le votUe une.

Le chef-C'est possible. Votre
nom ?

Donho me-.A... C...
Le chef-......... 7 Je n'ai ja-

mais lu ce nom dans aucun jour-

onhommue-C'est que vous n'a-
vez pas regardé dans la colonne où
sont inscrites les personnes qui
comparaisseut devant le Recorder.

Lo dialogue continua à voix trop
basse pour être entendu.

Lecteurs du Canard. apprenez que
Pilon n'est pas mort. Il est encore de-
bout et plus fort que jamais, au grand
désespoir de ses concurrents. Pilon, le
créateur du commerce à bon marché
ne peut pas disparaitre de la rue Ste.
Catherine, où son oeuvrè restera immor-
telle. Si Pilon n'avait pas existé, il
aurait fallut l'inventer pour les cinq ou
six années de crise que nous venons de
traverser. Car il fallait au peuple un
magasin du bon marché. La maison
Pilon est en voie de fondre le stock sans
réscrvç. Elle requit en mnime temps des
marchandises de printemps, ain de satis-
flaire tous ses clients. Le eyndie nommé
à la fiiillite a ordonné pérenptoiremeni
la vente du fonds de commerce à des
prix réellement désastreux pour lia con-
currence. Que tous s'empressent <le
courir chez A. 'ilon et Cie., Nos. 617 ci
649, rue Ste. C(atherine, li Boule Verte.
C'est le tempi des tiargains extraor-
dinaires.

M. C. ROBERT. clinlieller do la Rlue St.
lnureit. n reçu Tin asa orttmenon comaiet de
Chapeaux d1u Printemps. ti feront. le bon-
hecur de ses pratiques, roes. ce que nous
avons vt dic 1)1118 otite& Ntiîtr(al. liy oua

im1ri it Imts et. île touse tes prix. Ainsit
nîi,i*eza'4'er vnosr fil chez M. C.

nOi RT No. (i,, iue St. l.aurenti, il l'Eu-
seigne t eliiieano ouge.

M. P. . Labelle, mîîarchantd de nouveau-
tés, enseigne de la Boule Bleue, No. 109,.
Rue Notre-Daie, entre les rues Bonse-
cours et Gosibrd, offre en vente lin lot
considérable dle marchandises sèches lé-
gèrement endommagées par l'eau, à une
réduction sans précédent. M. Labelle
veut se débarrasser de ces marchandises
à n'importe quel prix, étant à faire son
importation du printemps. Aux lecteurs
du Canua,î'l de profiter de cette bonne
aubaine.

Le gros chien blanil Dubuc n'est pas
mort. Allez le voir ti Nu. 217, Rue
Notre-Daine. Spécialité de chapellerie
à bon marché.

BlLLARDS.-Aux salles de John
Doniohue, coin des rues Notre-Dame et
St. Gabriel.-Le tournoi qui durait de-
puis quinze jours tire à sa fin. Cinq
autres parties seront jouCes,.et comme
elles devront décider à qui appartiendra
le titre de champion, on peut s'attendre
à ce qu'elles seront tes intéressantes.
Joln donne une exhibition de coups
difficiles tous los soirs, en se servant des
doigts seulement.

REBUS No 61.

Explication du Rébus No. 60.
Sur les ailes du temps la triste-

S-cent-vole. Le temps-rat-mèue-
laie-plaisir.

Sur les alles du temps la tris-
tesse s'envole. Le temps ramène
les plaisirs.

Les personnes dont les noms
suivent nous ont fait parvenir l'ex-
plication du dernier rébus.

Artîiur Théorét, H1tel du Canada; AI
Durresne, Stanislas Garandi, G Houe, Fer-
dinand Durand, Aug Trudeau, E Lebeau,
A lphonse Lamoureux, Marie-Louise Rous-
seau, Angéllea Rousseau, Marie Paquet,
Marie Lechevalier, Anna Archambault,
Almandine Labellm, Mon tré'sl,

MAISON A, PILON et Cie

Cette grande maison continuera à fondre
le stock sans réserve d'ici à

quelque temps

A lillelr lilirî'hé, qlle jalIlai.

Nous rece vous tous les jours de
nouvelles marchandises de Prin-
temps et d'Elé, ce qui permet de
satisfaire toutes nos bonnes pra-
tiques.

PROFITEZ DE CETTE

AutoriséC par Messieurs les inspeco-
teurs nonmés à la faillite de la

inaison A. PILON et Cie.

La maison PILON profite de
cette occasion pour remercier cor-
dialement le public en général
pour l'encouragement qu'elle a
reçu depuis quelque temps.

Réduction considérable des
prix de nos- Mar-

Ohandises.

Il faut écouler à tout prix notre
Stock, qui est éncore

au-delà de

pour face face aux engagements
que la

MAISON PILON

doit rencontrer d'ici à un mois

Nous vous invitons douc tous i
profiter de cette grande vente, et
en ce faisant vous favoriserez M.
A. PILON, qui a su, par son éner-
gie, développer la partie Est de
Montréal et faire du bien au public
en général.

A. PILON & CIE.,
647 et 649, Rue Ste. Catherino,

MONTREAL.

Par ordre du syndic officiel


